
Peintre à la destinée digne d’un roman d’espionnage, Nadia Léger, dont le travail est 
actuellement exposé au Musée de l’Annonciade à Saint-Tropez, a mis son nom et sa fortune 
(héritée de l’œuvre de Fernand Léger) au service de l’idéologie soviétique. (Page 76)
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Dans son numéro de septembre, L’Œil a repéré pour ses 
lecteurs les meilleures expositions d’art de la rentrée à ne pas 
manquer. Mais l’art, c’est aussi ces œuvres inestimables qui 

sont parfois retrouvées par des experts chez des particuliers ; 
d’incroyables trésors qui sommeillaient dans des malles et 

dont le magazine raconte les plus folles découvertes !

UNE RENTRÉE TOUT EN ART

Quelles sont les quarante expositions inratables de la rentrée ? Art ancien, art contemporain… : 
la rédaction du magazine L’Œil livre ses coups de cœur à Paris, en régions et dans le monde. Un 
véritable guide pour organiser ses visites de toutes les expos à venir. (Page 91)
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Chaque mois, 
retrouvez dans 

L’Œil la sélection 
des expositions 
à voir ou ne pas 

voir à Paris, 
en régions 

et dans 
le monde.

Vue de l’exposition 
« Fake News : Art, fiction, 
mensonge » à la 
Fondation groupe EDF. 
© Grégory Brandel/
Fondation EDF.
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COUP DE CŒUR/COUP DE GUEULE

11_Damien Hirst, 
Renewal Blossom, 

2018, huile sur 
toile, 274 x 183 cm. 

© Damien Hirst and Science 
Ltd./Photo Prudence 
Cuming Associates.

2_Damien Hirst, 
Excitement’s Blossom, 

2018, huile sur 
toile, 305 x 244 cm. 

© Damien Hirst and Science 
Ltd./Photo Prudence 
Cuming Associates.

La nouvelle série de Damien Hirst est 
présentée comme un travail « exception-
nel » de peinture. Fruit d’un long proces-
sus de recherche sur la « célébration de 
la couleur et de la matière » et dont les 
Cerisiers en fleurs, ici exposés, seraient 
« l’accomplissement ». Accomplissement 
grâce auquel l’artiste se serait dégagé 
du « minimalisme » pour « explorer avec 
enthousiasme la spontanéité du geste 
pictural ». Voilà, en bref, ce que nous ex-
plique la médiation de l’exposition. À bien 
regarder les tableaux, nous demeurons 
toutefois perplexes quant au caractère 

_Paris-14e

Damien Hirst : 
 zéro… pointé
Fondation Cartier pour l’art contemporain
Jusqu’au 2 janvier 2022

« exceptionnel » de la proposition. Nous 
avons encore en tête les anciennes sé-
ries, comme les Spot Paintings de 1986 ou, 
plus récemment, les Veil Paintings (2018). 
Or, en les comparant aux Cerisiers en 
fleurs, la peinture d’Hirst nous apparaît 
moins singulière que répétitive, moins 
complexe que facile, moins profonde que 
provocante. On aura beau nous expliquer 
qu’il y a là une évolution – hier, tendance 
minimaliste ou mécanique ; aujourd’hui, 
tendance pointilliste ou gestuelle ; ici, 
couleurs acidulées, là, pastel –, nous n’y 
voyons qu’une même histoire de points 

colorés, ni captivante ni révolutionnaire : 
l’application basique d’un procédé for-
maliste et conceptuel que l’on retrouve 
décliné depuis les années 1980. Et le fait 
que ces tableaux peuvent valoir (très) 
cher n’enlève rien à leur caractère sys-
tématique et répétitif. Caractère duquel 
est absent ce qui fait le suc de la création : 
la remise en question, le changement, la 
tentative, la prise de risque, le défi de la 
complexité et de l’incarnation.
Bien sûr, on nous dira que cette série 
parle « de beauté, de vie et de mort », que 
cette recherche est un « hommage aux 

L’artiste britannique connu pour ses provocations expose sa 
série des Cerisiers en fleurs qui signe son retour à la peinture.
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PAR MARIE POTARD

Dénicher un chef-
d’œuvre dans 
une cave, un vieux 
grenier ou même un 
somptueux salon : 
tel est le rêve de 
tout commissaire-

priseur, marchand ou expert. Mais découvrir 
un trésor ne suffit pas, il faut ensuite 
l’authentifier et scénariser sa découverte, 
pour espérer voir s’envoler les enchères.

’est en se rendant dans 
la maison d’une sep-
tuagénaire, en Vendée, 
que le commissaire- 
priseur Aymeric Rouil-
lac repère un tableau 
dans le salon. « Ah, ça ? 

C’est mon petit ange », lui répond la 
vieille dame, ajoutant que son restau-
rateur pensait à une école anglaise. 
Intrigué, Aymeric Rouillac a le réflexe 
d’envoyer la photo du tableau à l’expert 
Stéphane Pinta. « Quand je l’ai reçu, 
j’ai pris un choc dans la figure. Je l’ai 
appelé immédiatement en lui disant : 
“Vous avez un tableau de Le Nain sen-
sationnel !” Il ne m’a pas cru au début. » 
C’est ainsi qu’après plusieurs mois de 
recherches, l’œuvre, classée Trésor 
national, sera identifiée comme L’en-
fant Jésus méditant sur les instruments 
de la Passion, des frères Le Nain, adju-
gée 3,6 millions d’euros en juin 2018.

Des histoires comme celle-ci, il en 
existe des dizaines. Mais pour que le 
rêve devienne réalité, que l’intuition 
se confirme et aboutisse – peut-être – à 
une vente d’exception, un travail de 
longue haleine est toujours nécessaire. 
Car « trouver » un trésor ne vaut rien, 
si celui-ci n’est pas jugé authentique. 
Et encore faut-il ne pas passer à côté. 
C’est en feuilletant le catalogue d’une 
vente chez Azur Enchères Cannes, en 
février 2010, que Bertrand Gautier et 
Bertrand Talabardon sont attirés par 
un tableau représentant une chouette 
sur un arbre sans feuilles, estimé 
80 à 100 euros. Ils reconnaissent 
l’artiste – Caspar David Friedrich –, 
enchérissent jusqu’à 420 000 euros 
et revendent l’œuvre à un collection-
neur privé. Traquer les œuvres non ou 
mal attribuées dans les catalogues de 
ventes fait partie du travail des mar-
chands, mais leurs découvertes, inter-

venant dans le cadre de ventes privées, 
restent souvent secrètes. 

UNE ENQUÊTE MINUTIEUSE
Dans bien des cas, ce n’est pas la décou-
verte instantanée d’une seule per-
sonne, mais plutôt la collaboration de 
plusieurs : un commissaire-priseur fait 
le tour d’une demeure à l’occasion d’un 
inventaire, est interpellé par une œuvre 
dont les propriétaires ne savent rien. 
Sur un pressentiment ou par prudence, 
il en réfère à un expert spécialisé, « un 
réflexe obligatoire », estime l’expert en 
tableaux anciens Éric Turquin.
Pour apporter la preuve de l’authen-
ticité de l’œuvre découverte, il faut 
la documenter rigoureusement. 
Recherches approfondies en biblio-
thèque, consultations d’historiens d’art 
et de restaurateurs, imageries radiogra-
phique ou infrarouge… : le parcours est 
souvent semé d’embûches. Quand 

           trésor oublié 
                       dans la malle…

  Ces redécouvertes 
            qui emballent 
   le marché de l’art

1_Adjudication 
du buste de Paul 

Phélypeaux de 
Pontchartrain 

attribué à Boroni par 
la maison De Baeque 

en novembre 2019. 
Géraldine d’Ouince, 

commissaire-
priseur associée, 

mène la vente 
de l’œuvre qui 

réalisera le prix de 
3 048 000 euros frais 

inclus. © Artcento/
De Baecque.
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EN MOUVEMENT
PORTRAIT D’ARTISTE

n 2011, l’exposition que lui avait consacrée le 
Centre Pompidou avait été l’occasion pour le 
public du musée de découvrir, ou de se souvenir, 
que Jean-Michel Othoniel n’avait pas toujours été 
le créateur de sculptures en perles de verre colo-
rées, mais qu’à ses débuts, il avait mené des expé-
rimentations en peinture, façonné à la main des 

objets étranges et fragiles, utilisant le soufre, le phosphore et 
la cire. Intitulée « My Way », cette rétrospective de milieu de 
carrière accompagnait le visiteur depuis ses œuvres de la pre-
mière décennie, pour la plupart des petits formats intimistes, 
certains chargés de connotations charnelles, jusqu’aux 
Ricochets, Lasso, Lacets et autres Colliers monumentaux se 
déployant dans les salles. Explosion silencieuse d’une énergie 
libérée, ce cheminement s’arrêtait là où se poursuit, dix ans 
plus tard, le nouveau solo du plasticien dans une institution 
parisienne : sur un nœud, géant. 
Invité par Christophe Leribault, le directeur du Petit Palais, 
comme lui un ancien de la Villa Médicis où ils se côtoyèrent 
en 1995-1996, Jean-Michel Othoniel a carte blanche au Musée 
des beaux-arts de la Ville de Paris. L’établissement avait besoin 
cette année d’un temps fort pour pallier l’absence de dialogue 
qui se joue d’habitude à l’automne avec le Grand Palais, pen-

dant la Fiac. Intitulée « Le Théorème de Narcisse », son expo-
sition sera gratuite, et ira même chercher le visiteur dans la 
rue, attirant son regard grâce au miroitement d’une rivière de 
briques en verre bleu ondulant sur les marches de l’escalier 
d’honneur. 

LA BOUCHE DE MÉTRO, SA PREMIÈRE CARTE DE VISITE
La présence de plusieurs de ses créations dans l’espace public 
est d’ailleurs caractéristique du parcours d’Othoniel, dont 
la notoriété doit beaucoup à la commande que lui passa la 
RATP en 2000. À la recherche d’un projet emblématique pour 
marquer le passage dans un nouveau millénaire, la société 
de transports avait en effet élu celui de ce jeune artiste, déjà 
exposé à la Documenta de Cassel (en 1992), et qui avait envoyé 
depuis Rome trois esquisses à l’aquarelle en guise de proposi-
tion. « J’avais dessiné une bouche de métro, en référence à Gui-
mard ; je crois que j’étais le seul de la sélection à avoir eu cette 
idée. » Plus de vingt ans plus tard, son Kiosque des noctambules 
chapeaute toujours de sa couronne de verre et d’aluminium 
la station Palais-Royal – Musée du Louvre. 
Souvent entachée de compromis, la commande publique n’a 
pas forcément bonne presse dans le milieu culturel. « Pour 
ma part, c’est à chaque fois un contexte qui m’intéresse, 
explique simplement Othoniel, parce qu’il prend en compte 
une audience qui n’est pas celle des musées ni des galeries. 
Tout s’y joue dans un rapport à l’émerveillement. » Le cadre 
professionnel de la régie dirigée par Jean-Paul Bailly offrira 
aussi au trentenaire, qui mène à cette époque une existence 

Le Petit Palais accueille la première grande exposition 
personnelle de l’artiste à Paris depuis sa rétrospective 

au Centre Pompidou, dix ans plus tôt. Othoniel y fait 
miroiter toutes 
les facettes de 

son œuvre. 

Le choix de la liberté

1

Othoniel

1_Jean-Michel 
Othoniel posant 

devant son œuvre 
Gold Lotus (2015) 
exposée au Petit 

Palais. © Claire Dorn.

2_Jean-Michel 
Othoniel, Precious 

Stonewall, 2018, verre 
miroité bleu indien, 

bois, 183 x 120 x 
22 cm. © Claire Dorn.

3_Jean-Michel 
Othoniel, Nœud 

sauvage, 2019, verre 
miroité, inox, 90 x 90 x 

90 cm. © Claire Dorn.
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PAR INGRID DUBACH-LEMAINQUE 

Terre de collectionneurs, la Suisse est également une terre 
de mécènes. Portraits croisés de ces femmes et de ces hommes qui confèrent 
à la Suisse une partie de son rayonnement artistique international.

Ces collectionneurs 
PHILANTHROPES qui  
sont le visage de la Suisse

1
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_Maja Hoffmann et Maja Oeri 

 Cousines mécènes
Elles portent le même prénom, en hommage à leur grand-mère commune, Maja Sacher-Hoffmann (1896-1989). Dans le sang 
des deux cousines bâloises coule également une même passion pour l’art de leur temps qui animait déjà leur aïeule, créatrice 
de la Fondation Emanuel Hoffmann à Bâle (à partir de laquelle fut créé le premier musée européen dédié à l’art contemporain, 
le Museum für Gegenwartskunst de Bâle), mécène d’artistes et de musiciens. Et pourtant, elles réfutent le terme de dynastie 
qui leur irait si bien. La fortune familiale des Hoffmann-Oeri (établie à plus de 25 milliards de francs suisses et au troisième 
rang du pays selon Forbes, en 2019), les cousines la doivent à la multinationale de la pharmaceutique Roche, établie par leur 
arrière-grand-père, Fritz Hoffmann, en 1896. Depuis, Maja Oeri (née en 1955) a choisi de poursuivre, voire d’étendre, la mission 
de mécénat familial à Bâle, patrie de la famille Hoffmann-La Roche. Présidente de la Fondation Emanuel Hoffmann depuis 
1995, Maja Oeri soutient le Kunstmuseum de Bâle et a financé en grande partie son extension en 2016, ou encore des chaires 
d’art contemporain et de théorie de l’art à l’université de la ville ; elle a aussi créé en 2003, par le biais de sa Fondation Laurenz, 
un lieu atypique à Münchenstein, près de Bâle : le Schaulager, à mi-chemin entre entrepôt et centre de recherches, autour de 
la collection Emanuel Hoffmann. Au niveau international, Maja Oeri s’engage comme membre du conseil d’administration 
du MoMA à New York. 
Née un an plus tard que sa cousine, Maja Hoffmann a, quant à elle, plusieurs casquettes : collectionneuse et mécène des Ren-
contres photographiques d’Arles pendant treize années, comme de nombreux artistes (Philippe Parreno, John Armleder, Ugo 
Rondinone…), elle est aussi présidente de la Fondation Van Gogh d’Arles et siège au conseil d’administration du New Museum 
of Contemporary Art de New York et de la Tate Gallery de Londres. Aujourd’hui, elle a fait le pari d’investir un lieu – Arles –, avec 
sa Fondation Luma, créée en 2004 sous le nom de Luma Westbau, à Zurich. Inauguré en juin dernier, ce projet pharaonique 
établi sur 11 hectares dans des anciens locaux de la SNCF, soit quatre bâtiments et une tour signée de l’architecte américain Frank 
Gehry, se veut une plateforme pluridisciplinaire : résidences d’artistes, « centre culturel expérimental » soutenant la création 
artistique dans les domaines des arts visuels, de la photographie, de l’édition, des films documentaires et du multimédia.

1_Maja Hoffmann. 
© Annie Leibovitz.

2_Maja Oeri. © Peter 
Schnetz, Basel.
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DE L’AMATEUR
NADIA LÉGER

PAR ISABELLE MANCA

Peintre à la destinée digne 
d’un roman d’espionnage, 

l’épouse de Fernand 
Léger, dont le travail est 
actuellement exposé au 

Musée de l’Annonciade, a 
mis son nom et sa fortune 

au service 
de l’idéologie 

soviétique.

« Les couleurs 
de Nadia », 

jusqu’au 14 novembre 
2021. Musée 

de l’Annonciade, 
2, place Georges-
Grammont, Saint-

Tropez (83). Du lundi 
au dimanche de 10 h à 
19 h et nocturne le lundi 

jusqu’à 21 h. 
Tarifs de 4 à 6 €.  
Commissaires : 

Séverine 
Berger et Aymar 

du Chatenet. www.
sainttropeztourisme.

com

hevelure de geai, visage 
d’une rondeur parfaite et 
carrure de matriochka ; la 
silhouette de Nadia Kho-
dossievitch semble tout 
droit sortie d’un tableau 
de Fernand Léger. Cette 

silhouette distinctive, on la retrouve 
sur une foule de clichés immortalisant 
le peintre moderne. Et pour cause : 
pendant un quart de siècle, Nadia a été 
incontournable dans sa vie. Amante, 
élève, bras droit, épouse et pour finir 
gardienne du temple, cette femme au 
caractère bien trempé a joué un rôle 
aussi crucial qu’insoupçonné. Ardente 
communiste, tendance stalinienne, 
Nadia a conféré aux activités de l’atelier 
et à la postérité de Léger un imprimatur 
tout soviétique. Rien d’étonnant à cela 
puisque dès sa jeunesse en Biélorussie, 

NADIA LÉGER,
RÉVOLUTIONNAIRE
MILLIARDAIRE

1
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elle adhère sans réserve aux idéaux bol-
chéviques. Sa vie durant, elle mettra 
son énergie et ses pinceaux au service 
de la cause. Une fois arrivée au sommet, 
elle tirera profit des moyens humains 
et financiers que lui procure son statut 
de responsable de l’atelier Léger puis 
d’unique héritière de l’artiste.

LE TOURBILLON DES AVANT-GARDES
Rien ne la prédestinait pourtant à occu-
per une telle place. Née dans un milieu 
plutôt modeste, Nadia a une révélation 
en découvrant conjointement l’art et la 
révolution. En 1917, alors qu’elle est ado-
lescente, elle fréquente le Palais des arts 
de Beliov. « Le capitalisme étouffait, écra-
sait, brisait une foule de talents parmi les 
ouvriers et les travailleurs de la terre », se 
remémore-t-elle à la fin de sa vie. C’est 
le déclic, la naissance d’une vocation 
double puisqu’elle embrasse dans un 
même élan la cause et la peinture. C’est 
décidé, Nadia sera peintre et elle se 
donne les moyens de réussir en se for-
mant auprès des plus grands. À quinze 
ans à peine, elle quitte sa famille pour 
Smolensk dans l’espoir d’intégrer les 
Ateliers nationaux supérieurs des beaux-
arts où officie Władysław Strzemiński. 
La rencontre de son premier mentor, 
proche de Kasimir Malevitch, lui permet 
aussi de côtoyer le pape de l’avant-garde 
soviétique. Cette rencontre n’a pourtant 
pas la saveur escomptée par la jeune fille. 
L’enseignement du maître, qui prophé-
tise la mort de la peinture et la nécessité 
de passer à d’autres formes d’art, la désar-
çonne et l’emplit de doutes. 
Nadia en a la certitude : sa vraie place 
n’est pas ici mais à Paris, la capitale de 
l’art moderne. Car, entre-temps, la fou-
gueuse mais néanmoins studieuse élève 
dévore livres et revues à la bibliothèque 
de l’école et découvre, en feuilletant 
L’Esprit nouveau, une autre révolution 
menée en France par un certain Fer-
nand Léger. Cap sur Paris donc, avec un 
crochet par Varsovie. Cette escale dure 
finalement quatre années ponctuées par 
des petits boulots (femme de ménage, 
modiste puis peintre d’icônes) et des 
cours aux Beaux-Arts en auditrice libre. 
Ce séjour est surtout l’occasion de se lier 
avec l’avant-garde polonaise et plus par-
ticulièrement Stanisław Grabowski. En 
1925, le couple fraîchement marié prend 
la route pour Paris. Officiellement, ils 

2
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Dénicher un chef-d’œuvre dans une cave ou un vieux grenier, tel est le rêve de tout 
commissaire-priseur, marchand ou expert. Mais découvrir une pépite ne suffit pas, il faut 
ensuite l’authentifier et scénariser sa découverte pour espérer voir s’envoler les enchères. C’est 
ainsi que de véritables trésors retrouvés chez des particuliers ont été vendus à des musées ou 
à des collectionneurs privés : les frères Le Nain, Caspar David Friedrich, Cimabue, Caravage, 
Odilon Redon, Fragonard… (Page 40)

MARCHÉ DE L’ART
CES DÉCOUVERTES QUI ENCHANTENT LES COLLECTIONNEURS

Au moment où le Petit Palais accueille la première grande exposition personnelle de Jean-Michel 
Othoniel à Paris depuis sa rétrospective au Centre Pompidou dix ans plus tôt, le magazine L’Œil 
retrace la trajectoire empreinte de liberté de cet artiste créateur de beauté. (Page 6)

PORTRAIT 
LA RENTRÉE EN LIBERTÉ DE JEAN-MICHEL OTHONIEL

Terre de collectionneurs, la Suisse est également une terre de mécènes. De Maja Hoffmann 
et Maja Oeri à Stephan Schmidheiny et Hansjörg Wyss en passant par Christoph Blocher 
et Léonard Gianadda, L’Œil dresse les portraits croisés de ces femmes et de ces hommes qui 
confèrent à la Suisse une partie de son rayonnement artistique international. (Page 50)

SPÉCIAL SUISSE
CES MÉCÈNES SUISSES QUI FONT VIVRE L’ART ET LES ARTISTES

JARDINS,
CHÂTEAUX,

VILLAS…
PAS DE 

VACANCES 
POUR LE 

PATRIMOINE !
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PORTRAIT D’UNE 
RÉVOLUTIONNAIRE
MILLIARDAIRE 

NADIA LÉGER

ExpositionsExpositionsExpositions
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Créateur de beautéCréateur de beauté
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Ces redécouvertes 
d’œuvres qui emballent 
les collectionneurs

Ces redécouvertes 

MARCHÉ 
DE L’ART

 L'AGENDA DES FOIRES 
ET SALONS DE LA RENTRÉE
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